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Des domestiques allaient et venaient 
Joyeux dans cette belle cour : les uns 
'possesseurs des cuisines, et glissant 
comme s'ils eussent toujours habité 
cette maison, dans des escaliers res­
taurés de la veille, les autres peuplant 
les remises, où les équipages, numé-
ro'és et casés, semblaient installés 
depuis cinquante ans; et les écuries, 
où les chevaux au ràtelierrépondaient 
en hennissant aux palefreniers, qui 
leur perlaient avec infiniment plus de 
respect que beaucoup de domestiques 
ne parlent 4 leurs mailrcs. 

I.a b i b l i o t h è q u e é ta i t d i s p o s é e s u r 
d e u x c o r p s , a u x d e u x c o t é s d e l a m u -

[rallie, et contenait deux milles volu 
! mes a peu près : tout un compartiment 
était destiné aux romans modernes, 
et celui qui avait paru la teille était 
déjà rangé à sa. place, se pavanant 
dans sa reliure rouge et or. 

De l'autre côté de 4a maison, faisant 

ftendant à la bibliothèque, il y avait 
a serre, garnie de plantes rares et 

s'épanouissant dans de larges poti­
ches japonaises, et au milieu de la 
serre, merveille à la fois des yeux et 
de l'odorat, un billard que l'on eût dit 
abandonné depuis une heure au plus 
par les jours, qui avaient laissé mou­
rir les billes sur le tapis. 

Une seule chambre avait été res­
pectée par le magnifique Bertuccio. 
Devant cette chambre, située a l'angle 
gauche du premier étage, à laquelle 
on pouvait monter par le grand esca­
lier, et dont on pouvait sortir par l'es­
calier dérobé, les domestiques pas­
saient avec curiosité et Bertuccio avec 
terreur. 

A cinq heures précises, le comte 
arriva, suivi d'Ali, devant la maison 
d'Auteil, Bertuccio attendait cette ar­
rivée avec une impatience mêlée d'in-
ffuiétude; il espérait quelques com-
r li îients, tout en redoutant un fronce­
ment de sourcils. 

Monte-Cristo descendit dans la cour, 
porcourut toute la maison et fit le tour 
du jardin, silencieux et sans donner 
le moindre signe d'approbation ni de 
mécontentement-

Seulement, en entrant dans sa cham­
bre fermée, il étendit la main vers le 

tiroir d'un, petit meuble en bois de 
rose;-qu'il avait déjà distingué à son 
premier voyage. : 

— Cela ne, peut servir qu'à mettre 
des gants, dit-il. 

— En effet, Excellence, répondit Ber­
tuccio ravi, ouvrez, et vous y trou­
verez des gants. 

Dans les autres meubles, le comte 
trouva encore ce qu'il comptait y 
trouver, flacons, cigares, bijoux. 

— Bien, dit-il encore. 
Et M. Bertuccio seretiral'âme ravie, 

tant était grande, puissante et réelle 
l'influence de cet homme sur tout ce 
qui l'entourait. 

A six heures précises, en entendit 
piétiner un cheval devant la porte 
d'entrée- C'était notre capitaine des 
spahis qui arrivait sur Mcdeah. 

Monte-Cristo l'attendait sur le per­
ron, le sourire aux lèvres. 

— Me voilà le premier, j 'en suis 
bien sûr ! lui cria Morrel ; Je l'ai fait 
exprès pour vous avoir un instant à 
moi seul avant tout le monde. Julie et 
Emmanuel vous disent des millions 
de chose*. Ah ! mais, savez-vous que 
c'est magnifique ici ! Dites-moi, comte, 
est-ce vos gens auront bien soin de 
mon cheval» 

— Soyez tranquille, mon cher Maxi-
milien, ils s'y connaissent. 

— C'est qu'il a besoin d'être bou­
chonné. Si vous saviez de quel train il 
a été! Une véritable trompe 1 . 

— Peste, je le crois bien, un cr«j> al 
de cinq mille francs ! dit Monte-Cristo 
du ton qu'un père mettrait à parler à 
son fils. 

— Vous 1«f regrettez t dit Morrel 
avec son franc sourire 

— Moi ! Dieu m'en préserve ! répon­
dit le comte. Noti. Je regretterais seule­
ment que le cheval ne fût pas bon. 

— Il est si bon, mon cher comte, que 
M. de Château-Renaud, l'homme le 
plus connaisseur de France, et M. De-
bray, qui monte les arabes du minis­
tère, courent après moi en ce moment, 
et sont un peu distancés, comme 
vousvoyez, et encore sont-ils talonnés 
par les chevaux de la baronne Dan-
glars, qui vont d'un trot à faire tout 
bonnement leurs six lieues à l'heure. 

— Alors, ils vous suivent/ demanda 
Monte-Cristo. 

— Tenez, les voilàv 
En effet, au moment même, un cou­

pé à l'attelage tout fumant et deux 
chevaux de selle hors d'hale:ne arri­
vèrent devant la grille de la maison, 
qui s'ouvrit devant eux. Aussitôt le 
coupé décrivit son cercle, et vint s'ar­
rêter au perron, suivi de deux cava­
liers. 

En un instant Debray eut mis pied à 
terre, et se trouva à la portière. Il offrit 
sa main à la baronne, qui lui fit en 
descendant un geste imperceptible 
pour tout autre que pour Monte-
Cristo. 

Mais le comte ne perdait rien, et 
dans ce geste il vit reluire un petit 
billet blanc aussi imperceptible que le 
geste, et qui passa, avec une aisance 
qui indiquait l'habitude de cette ma­
nœuvre, de la main do madame Dan-
glors dans celle du secrétaire du mi­
nistre. 

Derrière sa femme descendit le ban­
quier, paie comme s'il fût sorti du 
sépulcre au lieu de sortir de son 
coupé. 

Madame Danglars jeta autour d'elle 
un regard rapide et investigateur que 
Monte-Cristo seul put comprendre, et 
dans lequel elle embrassa la cour, le 
péristyle, la façade de la maison; puis, 
réprimant une' légère émotion, qui se 
fût certes traduite sur son visage, s'il 
eût été permis à son visage de pâlir, 
elle monta le perron tout en disant à 
Morrel : 

— Monsieur, si vous étiez de mes 
amis, je vous demanderais si votre 
cheval est à vendre. 

Morrel fit un sourire qui ressemblait 
fort à une grimace, et se retourna 
vers Monte-Cristo, comme pour le 
rier de le tirer de l'embarras où il 
e trouvait. 

Le comte le comprit. 
— Ah ! Madame, répondit-il, pour­

quoi n'est-ce point à moi que celte 
demande s'adresse ? 

- Avec vous, Monsieur, dit la ba­
ronne, on n'a le droit de ne rien dé­
sirer, car on est trop sûr d'obtenir 
Aussi était-ce à M. Morral. 

— Malheureusement, reprit le comte, 
je suis témoin que M. Morrel ne peut 
céder son cheval, son honneur étant 
engagé à ce qu'il le garde. 

— Comment cela? 
— Il a parié dompter Mëdéah dans 

l'espace de six mois. Vous comprenez 
maintenant, nfironne, qui s'il s'en dé­
faisait avant le terme fixé par le pari, 

non seulement' ie perdrait, mais 
encore on dirait qu'il a eu peur; et un 
capitaine despahis,même pourpasser 
un caprice à une jolie femme, ce qui' 
est, à mon avis, une des choses les 
sacrées de ce monde, ne peut laisser 
courir un pareil bruit. 

— Vous voyez, Madame... dit Morrel 
tout en adressant à Monte-Cristo un1 

sourire reconnaissant. j 
— Il me semble d'ailleurs, dît Dan-' 

glars avec un ton bourru mal déguis* 
par son sourire épais, que vous eni 
avez assez comme cela de chevaux. 

Ce n'était point l'habitude de madn.ni* 
Danglars de laisser passer de pareilles 
attaques sans y riposter.et cependant, 
au grand étonnement des jeunes gens./ 
elle fit semblant de ne pas entendre etf 
ne répondit rien. } 

Monte-Cristo souriait à ce silence,;' 
qui dénonçait une humilité inaccou-! 
lumée, tout en montrant à la baronne* 
deux immenses pots de porcelaine de> 
Chine, sur lesquels serpentaient des! 
végétations marines d'une grosseur et! 
d'un travail tels, que la nature seula* 
peut avoir cet'e richesse, cetto sève et 
cet esprit. 

La baronne était émerveillée. 

: (.A suivre). 
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CONSULTATIONS GRATUITES p o u r l è s o u v r i e r s , tous les jours de 8 heures Ij2 du 
eoir, ou, de 2 à 3 heures. Les Dimanches et jours de fêtes 

de 0 à 11 heures. Spécialité des M a l a d i e s d e F e m m G S . P h â r . d u D r B ô l © f â 6 7 , r u e d u . T i l l e u l , I Î .OTJ .BA. I .3C» 

DEMANDES D'EMPLOI 
Lee d e m a n d e s d'emploi seron 

à partir de ce jour, insérées dans 
l'Egalité de Roubaix-Tourcoing 
É ra i son de 0,50 pour une inser 
•ion. 0,76 pour deux insert ions 

VOIES MIRES 
Uaa M é d c e l n « p c c i a l i a t e 

donne tous les jours et à toute 
taure, des C o u -. a S ( • l l n n i 
( r a l u l t r * sur Jes Mala­
dies secrètes des deux s e x e s 
A la Ptiati-fi iael*-. » 7 , r u e «le 
l ' H 4 p l U I M a i n t H . M II M l l e 
« t par corre8p Timb.p. rôp. Me­
ssin et pharm. parlent flamand. 

«,* • [cènes à faire tfrûlerf 
Via S o i t * de 3 0 : 1 6 

^faillibles pour détruire 
V Î T E S , p e e r n e v : 
COUSINS, PC.KA; \VÀ | 
B L A T T E S , c i * 

Wduxyozn»^:: 
Cfl Bi« IVttftROtSE Cf] Y 
OU I»»»* <•**«") v S : 

vf.y 
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AVIS 
Le\o\XTna\\'Egalité de Roubaix 

Tourcoing a l'avantage de pré 
tenir le public que par suite de 
l'afrraFi i issement des ateliers de 
l'Imprimerie ouvrière et del'ins 
talln!.:<>:> de nouvelles machines 

Serfcctionnôes, l es commandes 
'improssiôn de toute nature qui 

lui seront codifiées soront exé­
cutées avec la plus grande céle­
ri té,avec tous les soinsdésirauJ es 
• t a des prix les plus avantageux, 

Toutes facilités seront accor 
dées pour les règlements. I 

60, Rue Esquermoife, LILLE 

D O C T E U & O Z I L , f ù m m d e i r # t a 
des Fatuités de paris et de Lille 

B A N D A G I S ' Ï J Ê r O R T H O P Ë D I S T E 
Seul fournisseur officiel des Bureaux d» Bienfa i sance 

et Hosp ice s municipaux de LUI» 

ATELIER D'ORTHOPEDIE ET DE CHIRURGIE 
l A t e n a T * * V a p e u r ) 

N I C K E L A G E E T M O U L A G E 

Grand choix d ' I o s t r n m e o t s d« . C h i r u r g i e , T r o u s s e » , T l i e r - : 
m o u è t r e s , T h e r m o c a u t è r e * , A p p a r e i l » é l e c t r i q u e s m é d i - t 
e a u x ? "etc. 

Grand assortiment et nombreuses variétés de B a n d a g e s herniaire»,, 
B o s ^ v a r i c e s ^ I n j è è î e n r s ' d ' E s m a r c k . " S e r i n g u e » Pravaz, U i > i n a u x , | 
C o u s s i n s * a î r , S e n t i e » et B o u g i e s (la marque Ozil est de'qualité* 
supérieure) et nombreux autres articles en gomme, caoutchouc, ou fer] 
émaiJJé-.' 

Spécialité de C e i n t u r e s yentrières, bypogastriques, de maintien, de j 
grossejaeA etc. (exécutées^ sur mesure d'après modèles spéciaux du Dr Ozil).' 

; LlVHA^pî 4><S,lLEi8'24'BkorfKS. 
Ktécutiôn sur mesure'! de tous les A p p a r e i l s modernes d'Ortb«v 

r p é d / ê * r C o r s e t s d é W a l t d e k , de F e u t r e poroplastique, de Culi* 
t nouiiir, etc.,; J a m i i e s artificielles perfectionnées ; B r a s artificiels 
F tôiïs Jappoçe|js pour Coxa lg i e , Rachit isme, Gibbositô , Oenu 
• Fiëd-tfbt, P i e d - P l a t , Tor t i co l i s . B é q u i l l e s , Gouttières , etc. 

Construction scientifique d'APPAREILS DE GYMNASTIQUE MEDICALE,-
tels que' . U t d e B e e l y , S u s p e n s i o n s d e S a y r e , T a b l e s " 
û'opéîiiUons, C h a r i o t s ) à pansements, etc. 

S T K B a X I S A T I O X parfaite des Instruments de Chirurgie e t , 
objets de pansement, à l'aide d'eluve* et récipients perfectionnés^'inven-^ 
tion du D' Ozil (modèjttdépoiét.). 

Tous les j o u r s , REPASSAGE, RÉPARATIONS, NICKELAGE 
des instrumente de Chirurgie 

et 
/ a i g u » , 

W* 

A v i s t r è s i m p o r t a n t 
Pour éviter tonte confusion (très fréquente), le public est prévenu qu'il existe, 

même rue des magasins concurrents de revente; aussi, bien s'assurer 
toujours qu'on s'adresse i le M A I S O N DE P R O D U C T I O N du 

Docteur OZIL. pharmacien, 60, Rue Esquermoise, LILLE 
msmmimsmeàËmm-mmeemmu_jm m u n s a _ i - _ m L 
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Il LA FRANÇAISE 
• H M a i s o n S m r e i a l e ^ ^ 

* • 94, Eue d'Artois 

!JÂRTÏCLESc4|^ 

Tm-Roubaix-Tourcoing 

* ^Reims 

LILLE 
"TeW 

DRAPERIES 
D E L B E U F & DE S E D A N 

M e r c e r i e Ç^]V»s 

L a i n a g e s 
e t B o n n e t e r i e 

TQULARES & CRAVATES-CORSETS 

P V 94, Rue d'Artois LILLE 

M a i s o n 

S p é c i a l e L4 FRANÇAISE 

0 . 0 0 0 PairES de CHAUSSURES 

î 
il 

• 

l i / \JL I C™L/\ ï ï 
CAMARADES, 

Liaez la JEUNESSE SOCIALISTE, revue mensuelle dut 
Socialisme Scientifique qui vient de paraître. 

La brochure portant les numéros 9 et 10 

0,40 CENTIMES 
La demander dans tous les kiosques et chez tous les mar-

I chands de journaux. 

• M B H » ^ 

20 ter, Grande-Place, (CM des Halles). 
R O U B A I X 

CHOIX CONSIDERABLE DE CHAUSS 
p o u r H o m m e s , Dames , F i l l e t t es Se Enfants . 

A R T I C L E S D E T R A V A I L A D E C É R É M O N I E 
AS T o u t e s n o s C h a u s s u r e s s o n t m a r q u é e s en c h i f f r e s c o n n u s 

« y j e r w s i P M K K C l t T T X . A A M S C V 
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MAGASIN DES TROIS-HUIT 
132, Rue Montmartre, PARIS 

CHOCOLAT, TAPIOCA, SAVON, PAPIER A CIGARETTES 
& MONTRES 

P E S T R O I i - H U I T 
• P A - W r i O U V R I E R 

CLÉMENT DELCLUZE 
28, Rue de Fives, LILLE 

Représentant ponr le département du Nœfl 
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LOUIS CATRICE 
Q 03, Grande-Rue, à ROUBAIX ^ 

Dépositaire de la 

CHICOREE m MifflBS 
POUR ROUBAIX ET ENVIRONS 

ET DE LA 

mm, 
mm 

! W-ILLIOT" Fi t . i 
uz&ù ?. 

SAVON DU CHAMBARD 
S O c e n t i m e s 

SAVON DES TROIS-HUIT 
« $ 0 c e n t i m e s 

P«UP le détàjl ; s'adresser aux colporteurs 1 S 

ÇUAHINTE CEfJTIMEi tE 

B O N G É N I E _ 
4, Rue du Vieux-Marché-aux-Moutons, 4, LILLE'' 

VENTE XCRÉDIT 
Confections pour Hommes Femmes e t Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 
i s u s i 11 

Chaussures, Lainages, Soieries , Toile», Chapellerie, 
Rouennerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijouterie- Poôlerie, Articles de Ménage, Mobiliers en 

tous genres , Meubles de luxe. 

MOBILIER 
5 *-m 5 0 

1 0 D 1 0 0 
15 D 1 5 0 
2 0 » 2 0 0 

E n V e n a n t t 
fr. d* Marchandise». 

«t en pal* 

» 
• 

I tr. par c fr. par 
MBMia* ** moi» 

2 » 10 » 
3 » 15 » 
4 » 20 » Le» FONCTIONNAIl\E3. ' ^ n l s do Postas ol Tolégraohe», de» 

Contributions, ISisUiUtfeur*, Geudai-mes, Douanien, E:nplo.y^8 
det Chemins de fer-, e te , «ont dispensés du yreniier veisêraent 

0BS CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDEES 
Hs>ls«sks «le Y s s i t e i 

S'adresser- à ROPBAtX. rue du Collège, 168. 
y - (U» B —«-•-»• à TOBtCOlNG, rue de Gand, 24. 
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